
vert en 2003. Cegeste rappelait �l ��a�r�tjaponais
du «kintsugi», qui consiste à mettre en valeur
lesfêlures et lescassuresdes céramiques avec
de la laque ou de �l ��o�r�.Une cicatrisation accélé-
rée certes, mais surtout laissée visible  � �c ��e�s�t
toute la beauté du geste.
Or, pour les musées et centres �d ��a�r�tqui �s ��e�n�-
gagent sur la voie de la réparation, il �n ��e�s�tpas
question non plus de masquer les fractures.
Au Magasin de Grenoble par exemple, les ar-
tistes et designers qui ont accompagné la mé-
tamorphose à bas �c�o�û�t�sdu lieu ont eu à cœur
de travailler à partir de matériaux et rebuts
trouvés sur place, de faire réapparaître la
structure initialement pensée par �l ��a�r�c�h�i�t�e�c�t�e
Patrick Bouchain et de réhabiliter certains
usages peu à peu effacés. On est loin de la ta-
bula rasa.
«Lesfantômes, il �s ��a�g�i�tde lesconvoquer plutôt
que de les étouffer», confirme de son côté la
commissaire �d ��e�x�p�o�s�i�t�i�o�nAdélaïde Blanc, en
charge du premier chapitre �d ��u�nvaste pro-
gramme qui ouvre le 9 décembre au Palais de
Tokyo. Intitulé «le Grand �D�é�s�e�n�v�o�û�t�e�m�e�n�t�»�,
il propose �d ��u�t�i�l�i�s�e�r«divers outils qui relèvent
de la thérapie, de la sociologiecritique, du cha-
manisme oudu médiumnique, pour interroger
�l ��i�n�s�t�i�t�u�t�i�o�n�,enpartager lesdéterminismes, en
prendre soin». Concrètement, cela setraduit
par une conférence à deux voix de Béatrice
Joyeux-Prunel et Nicolas Heimendinger vi-
sant à émanciper �l ��e�n�d�r�o�i�tde sesmalédictions,
une radiographie de �l ��a�r�t�i�s�t�eEdith Dekyndt
qui sonde les vibrations du lieu ou �l ��e�x�c�a�v�a�t�i�o�n
de la caravane du Palais de Tokyo par �l ��a�r�t�i�s�t�e
fictif Youri Johnson, objet hautement symbo-
lique, tant il changea de fonctions au fil des
ans. �D ��a�b�o�r�dutilisé comme billetterie et ins-
tallé dans le hall �d ��e�n�t�r�é�e�,il fut transformé en
poste desécurité, puis enespace demédiation
avant de devenir un lieu de stockage.

ARCHIVES COLOSSALES
�L ��a�r�t�i�s�t�eHito Steyerl, également de la partie,
a choisi quant à elle �l ��a�r�m�ede la fiction, et a
élaboré douze scénarios de science-fiction
avec un collectif travaillant sur les logiciels
libres dans le champ de �l ��a�r�tet une intelli-
gence artificielle. Manière dedire que �l ��a�r�c�h�é�-
ologie �d ��u�nlieu �n ��e�s�tpas forcément poussié-
reuse, mais peut aussi se placer en mode
prospectif. Et �c ��e�s�tencore ce que propose le
dessinateur Sammy Stein dans une petite pu-
blication qui sera distribuée à chaque visi-

teur : une randonnée au sein des entrailles
réelles ou fictionnalisées du Palais.
Si �l ��o�nen croit le programme, avec, entre au-
tres, une invitation à�l ��h�i�s�t�o�r�i�e�nPierre Singa-
ravélou, �l ��h�i�s�t�o�i�r�econtrefactuelle  � le fameux
«et si» venu de la littérature ou desarts, mais
qui de plus en plus �s ��i�n�v�i�t�edans le champ des
sciences sociales  � seraégalement au cœur du
vaste chantier que vient �d ��o�u�v�r�i�rle centre
Pompidou avec son «laboratoire �d ��h�i�s�t�o�i�r�e
permanente». �L ��i�d�é�eest �d ��A�n�t�o�i�n�ede Baec-
que, historien de laculture et invité �d ��h�o�n�n�e�u�r
pour lesdeux années à venir, �j�u�s�q�u ��àla ferme-
ture du centre en 2024. Avec une cinquan-
taine �d ��é�t�u�d�i�a�n�t�sen histoire de �l ��a�r�tou écoles
�d ��a�r�t�,il �s ��a�g�i�tde plonger dans les archives
colossales du musée.
Le groupe se retrouve chaque mercredi et ven-
dredi matin dans la «salle triangle», deplain-
pied sur la piazza, laquelle fut �l ��u�ndes élé-
ments déterminants du projet architectural
qui a finalement remporté la mise en1971: ce-
lui de Piano et Rogers. Au sein des 3 kilomè-
tres �d ��a�r�c�h�i�v�e�slinéaires actuellement conser-
vés sous la piazza (celles du musée mais aussi
de �l ��I�n�s�t�i�t�u�tde recherche et coordination
acoustique /musique ou de la Bibliothèque
publique �d ��i�n�f�o�r�m�a�t�i�o�n�)�,on trouve des car-
tons entiers dédiés au concours architectural

lancé au début desannées 70,alors que germe
dans les esprits �l ��i�d�é�e�d ��u�ngrand centre
culturel. Elles montrent par exemple com-
ment Jean Prouvé, le président du jury, a �d�û
trancher entre les 680 candidats, et autant
deprojets dessinés, tous conservés. La biblio-
thèque Kandinsky et son extraordinaire fonds
lié à �l ��h�i�s�t�o�i�r�edes expositions seront �l ��a�u�t�r�e
mine que les étudiants ne manqueront pas
�d ��i�n�t�e�r�r�o�g�e�r�.Avec un intérêt tout particulier
pour «les Immatériaux», exposition culte
du philosophe Jean-François Lyotard, qui
en 1985entérine une césure entre deux mon-
des et �l ��a�v�è�n�e�m�e�n�tdu postmodernisme.

«DIS-MOI COMMENT
TU RACONTES»
Mais ce qui intéresse au premier chef Antoine
de Baeque, �c ��e�s�t�d ��a�u�s�c�u�l�t�e�rles frottements
�q�u ��apu susciter à �l ��é�p�o�q�u�ela naissance de ce
musée �d ��u�ngenre inédit. Entre curiosité po-
pulaire (à en croire le dernier film de Rossel-
lini, tourné lors de �l ��i�n�a�u�g�u�r�a�t�i�o�nen 1977)et
polémique monstre. Polémique urbanistique
au premier chef, car avec le plateau Beau-
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